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Prologue
Elle avait bien poussé un cri pour l’avertir, mais, de toute évidence, un peu trop tard… Ce fut ainsi qu’elle se retrouva propulsée contre le corps particulièrement viril d’un homme en peignoir qui, arrivant dans la direction opposée, tournait au même moment qu’elle à l’angle du couloir.
Elle eut le temps de remarquer ses épaules imposantes, son regard hautain et ses yeux d’un vert extraordinaire avant que ses sens ne soient entièrement submergés par la chaleur, l’odeur de musc et la sensualité émanant de l’inconnu… Elle perçut aussi le lourd battement de son cœur palpitant à l’unisson du sien. De ses doigts longs et forts, il agrippa son bras, et le contact de sa chair nue contre la sienne fit jaillir en elle une salve semblable à de la lave chaude, qui se répandit dans tout son corps… Elle se sentit tétanisée.
Le choc avait été si brutal qu’elle était presque collée à lui et que leurs cuisses se touchaient — les siennes étaient en coton et celles de l’inconnu tout en muscles. Et soudain, la sensation de chaleur intense qu’elle venait de ressentir fit place à un puissant désir qui réduisit à néant tout contrôle qu’elle pouvait exercer sur son corps, et elle eut la subite impression d’être bien faible face à cette virilité affirmée. Pis : elle se rendit compte que sa respiration se transformait en légers halètements dans le silence du corridor…
Il était impératif qu’elle se ressaisisse ! Elle devait détourner les yeux de sa bouche, ne pas se laisser envahir par son envie de l’embrasser…
Pourtant, quand elle croisa son regard, elle comprit qu’il partageait les mêmes pensées qu’elle !
Et, bien que la température n’ait pas changé dans le couloir, elle eut un léger frisson lorsqu’il pencha la tête vers elle, tout en enfouissant sa main libre dans le désordre de ses boucles couleur de miel.
Elle sentit alors son souffle contre sa bouche, un souffle où se mêlaient mille promesses. Elle observa avec précision ses lèvres se rapprocher des siennes jusqu’à presque les toucher. Quand il interrompit son geste, elle leva vers lui un long regard passionné et enflammé pour découvrir que ses yeux vert émeraude brillaient du même feu, de la même intensité, du même désir, consumant l’air entre eux.
Se hissant sur la pointe des pieds, elle entrouvrit la bouche et s’accrocha au col de son peignoir, pour ne pas vaciller : ce qu’elle était en train d’inhaler était le plus fort des aphrodisiaques !
Il effleura alors sa bouche de la sienne. Malgré elle, elle pressa les lèvres plus fort contre les siennes, comme si elle le suppliait de continuer. L’attrapant soudain par le menton, il fit enfin ce qu’elle attendait de lui et lui donna un baiser par lequel il prit possession de son être, comme le désert s’emparait de ceux dont il volait les cœurs.
Tout à coup, il y eut de l’agitation dans le couloir, et ils s’écartèrent bien vite l’un de l’autre. Les joues en feu, Sam s’enfuit à toutes jambes, consciente qu’elle allait être encore plus en retard à son rendez-vous qu’elle ne l’était déjà. Sous l’effet conjugué du choc et de l’incrédulité, son cœur cognait à grands coups dans sa poitrine.
Elle se trouvait dans le golfe Persique pour raisons professionnelles, pas pour se compromettre avec un homme !
Son voyage impromptu dans le désert avait renforcé sa détermination à obtenir cette mission pour laquelle elle avait déjà entrepris un si grand trajet, mais il l’avait également retardée. Voilà comment, dans sa hâte à honorer un rendez-vous, elle s’était retrouvée dans les bras de cet inconnu !
A présent, il ne lui restait plus qu’une demi-heure pour se préparer avant l’entretien, ce qui expliquait pourquoi son cœur battait si fort et de façon si désordonnée. Cela n’avait rien à voir avec l’homme qui venait de l’embrasser.
Comment un tel « incident » avait-il pu se produire ?
Elle savait pourtant bien que, dans cette région du monde plus qu’ailleurs, il était primordial pour une femme de ne pas compromettre sa réputation si elle voulait être prise au sérieux professionnellement. En aucun cas il ne fallait avoir un comportement déplacé avec les hommes du golfe…
Et, ainsi qu’elle l’avait appris lors du séminaire de préparation à son entretien, un comportement pouvait facilement être qualifié d’inapproprié, dans cette région : il suffisait qu’une femme effleure le bras d’un homme, ou qu’elle échange un simple regard avec lui. Ce qu’elle venait de faire était donc très subversif !
Et pourtant, en dépit de ce qu’elle savait, elle portait encore un lourd désir en son cœur, tandis qu’elle courait pour regagner sa chambre…
Mais en quoi consistait ce désir, au fond ? s’interrogea-t-elle soudain. Avait-elle cru qu’il allait l’entraîner dans sa chambre et lui faire passionnément et éperdument l’amour ? Quelle naïveté ! Décidément, son imagination était débordante…
Elle devait reprendre ses esprits, et quoi de mieux qu’une bonne douche froide pour tempérer ses ardeurs ?
Que lui arrivait-il ? se redemanda-t-elle une fois sous le jet glacé. Elle avait bien sûr entendu dire que le désert pouvait rendre fou — mais tout de même pas après un trajet de deux heures à peine, à l’intérieur d’un 4x4 de luxe climatisé ! Il fallait reconnaître que cet inconnu était d’une beauté frappante… Elle le désirait encore, c’était indéniable. Elle n’avait jamais connu une telle expérience, un tel bouleversement des sens ! Lorsque leurs corps étaient entrés en contact, elle avait eu la sensation qu’un courant électrique la liait à lui et qu’ils avaient fusionné, au point qu’elle avait ressenti une douleur physique intense d’être ainsi arrachée à lui.
Un simple regard avait suffi à la subjuguer et s’il lui avait alors demandé de s’engager avec lui pour le reste de sa vie, elle aurait accepté sans hésitation !
Elle essaya de rire de ses émotions, et se dit qu’elle était restée trop longtemps au soleil, et qu’il avait dû lui échauffer les sens. Evidemment, cela n’expliquait pas tout à fait ce qu’elle avait ressenti, mais c’était mieux que d’admettre que, d’un seul regard, elle était tombée amoureuse d’un étranger.


1.
Vere regardait par la fenêtre de son bureau sis au palais du Dhurahn, sans voir la beauté des jardins conçus par sa mère défunte qui s’étendaient devant lui. Toutes ses pensées étaient accaparées par le désert qui se déployait au-delà, et le besoin familier imprimé dans sa chair était aujourd’hui plus aigu que jamais. Il avait envie d’oublier toutes les responsabilités liées à sa fonction de chef d’un Etat arabe moderne pour profiter d’un autre aspect de son héritage, à savoir le désert et les hommes qui en étaient épris.
En un certain sens, cela n’allait pas tarder, se rassura-t-il alors. Naturellement, il se rendait dans le désert dans un dessein bien précis, et ce voyage l’emmènerait jusqu’aux frontières que le Dhurahn partageait avec deux de ses voisins du golfe.
Comme il traversait son bureau pour avoir une vue plongeante sur la cour où ses domestiques préparaient son départ, cet air distant et lointain que ceux qui ne le connaissaient pas prenaient pour de l’arrogance empreignit son visage. Il ressentait en effet tout le poids que faisait peser sur ses épaules son droit d’aînesse qu’il partageait avec son frère jumeau, même s’il était le plus âgé des deux de quelques secondes et que, par nature, il avait toujours été enclin à prendre les choses plus à cœur et plus sérieusement que Drax.
Pour lui, gouverner le Dhurahn comme son père et sa mère l’auraient souhaité était un devoir quasiment sacré.
Avant aujourd’hui, il n’avait éprouvé qu’une seule fois une envie aussi impérieuse de voir le désert et d’y trouver le réconfort que ce lieu lui apportait : c’était juste après la mort tragique de ses parents, la disparition de sa mère l’ayant profondément affecté. A cette pensée, il se sentait envahi par la détermination féroce de maîtriser les sentiments qui l’assaillaient.
Il était tout à fait impensable, en effet, qu’un désir charnel pour une de ces Occidentales avides qui venaient dans le golfe faire commerce de leur corps ait pu l’affecter au point qu’il considère que la seule façon d’y échapper était de se réfugier dans le désert, là où il avait cherché une consolation après la mort de sa mère.
Celle-ci était décédée alors qu’il avait quatorze ans, la moitié de son âge actuel, et qu’il s’efforçait de devenir un homme capable de prendre un jour les rênes d’un Etat. La perte de sa douce mère irlandaise, qui représentait pour lui la sagesse et l’amour et tempérait son désir de rivaliser avec la force de son père, avait détruit en lui la foi précieuse en la vie ; désormais, il était bien résolu à se protéger de tout sentiment pour ne plus jamais souffrir de la sorte.
Certains estimaient que, pour un homme de son rang, la seule manière de satisfaire l’appétit sexuel qui le taraudait consistait à se marier ou à prendre une maîtresse officielle. Son frère, Drax, n’était-il pas déjà marié ? Sa femme attendait d’ailleurs leur premier enfant qui devait naître dans un futur proche, et son jumeau lui avait confié qu’il aimerait le voir enfin marié.
Vere sourcilla tout en regardant les domestiques charger le 4x4 qui devait le conduire aux confins du désert, dans le fameux « Quart Vide ».
Il soutenait à cent pour cent l’initiative du chef d’Etat du Zuran qui voulait redéfinir les frontières qui séparaient les pays voisins du Quart Vide, où chaque Etat pouvait exercer certains droits territoriaux, chacun y ayant toutefois plus ou moins renoncé en faveur des tribus traditionnelles qui, depuis des siècles, considéraient cet espace comme le leur.
Le souverain du Zuran souhaitait que les habitants de la région frontalière bénéficient de la même protection en matière d’éducation et de santé que son propre peuple et, à cette fin, il avait pris contact avec ses voisins.
L’entreprise rejoignait les projets de Vere, à la condition qu’elle puisse être menée sans que les tribus soient privées de leur droit à conserver leur propre mode de vie. L’émir qui ne voulait pas être écarté des discussions, même s’il était un homme plus traditionnel, avait manifesté son désir de participer au projet. En un premier temps, le souverain du Zuran avait financé le coût d’une équipe de cartographes, afin que ceux-ci établissent le plan précis de toute la zone.
L’émir de Khulua, quant à lui, était persuadé qu’il serait nécessaire de revoir les frontières de chaque pays à l’endroit où elles se rejoignaient, c’est-à-dire précisément au Quart Vide.
L’idée était bonne. Restait à espérer que l’émir, connu pour sa tendance à vouloir imposer sa volonté, ne se servirait pas du nouveau tracé des frontières pour proclamer comme siens des territoires qui ne lui appartenaient pas. Après des discussions privées avec le souverain du Zuran, Vere et Drax étaient arrivés à la conclusion qu’ils devraient garder l’émir sous haute surveillance. Par mesure préventive, il avait été décidé que chaque souverain devrait s’impliquer à tour de rôle sur le terrain, et c’était maintenant au tour de Vere de se rendre dans la région frontalière.
Un mouvement, sur le balcon au-dessus de lui, lui fit lever les yeux : Drax et sa femme Sadie s’y tenaient, tendrement enlacés. La vue de leur bonheur et de leur amour partagé le toucha. Avant que son jumeau ne tombe amoureux, il n’aurait pas cru pouvoir être affecté de la sorte par un tel tableau.
En tant que jumeaux, lui et son frère étaient naturellement proches, mais l’accident de voiture qui avait emporté leurs parents avait encore renforcé le lien qui les unissait. Aux yeux du monde, c’était à Vere qu’il revenait, en tant qu’« aîné », de marcher sur les traces de son père, mais lui comme Drax savaient que leur père avait toujours souhaité qu’ils règnent tous les deux sur le Dhurahn. Cependant, tout pays étant censé n’avoir qu’un chef, ce devoir lui revenait.
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Dire que, parmi tous les candidats, c'est elle qui a été
choisie pour cette mission scientifique dans le désert !
Samantha est aux anges. Mais, une fois sur place,
lorsqu'elle voit arriver le cheikh Vereham al-a'Karim, le
puissant souverain du royaume qui doit diriger les travaux
en personne, elle sent son cceur chavirer. Comment aurait-
elle pu imaginer qu'elle allait retrouver ici I'envoitant
inconnu avec lequel elle a échangé un fiévreux baiser,
quelques mois plus tét ? Surtout, comment va-t-elle
pouvoir travailler au c6té d'un homme qui ne lui fait
manifestement pas confiance... et éveille en elle un désir
qu'elle n"aurait jamais pensé pouvoir éprouver ?

{:) HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/cover/pagetitre.jpg
PENNY JORDAN

La maitresse du désert

Traduction frangaise de
FLORENCE MOREAU

%Zﬂ//

@ HARLEQUIN









OPS/cover/cover.jpg





